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Présentation


––––––––

Dirty Vampires, Révélations.

Premier livre vraiment inspiré uniquement dans des dossiers et informations provenant des sources et des formes les plus variés. Nous savons tous que seulement un petit groupe de l’humanité conserve encore la croyance en ces créatures fantastiques. Cependant, même ceux qui ne croient pas en leur existence, ne cesseront jamais d’admirer n’importe quel sujet concernant ces mêmes êtres.

Ce livre donne le coup d’envoi d’une  petite série dont le mélange de fiction et légendes et, encore, avec quelques faits historiques, sont à côté des personnages reliés à des événements et commence à gérer une certaine « alternative » dans la façon de penser par rapport à leur existence.

Si vous me demandez si les Vampires existent... Oui, ils existent, mais pas dans la façon dont ils nous ont été présentés, les vampires sont des suceurs, et pour mieux résumer, il s’agit des démons les plus épouvantables. Et si vous ne croyez pas aux démons, peut-être vous ne croyez pas ni aux anges ni en Dieu.

Et les Sorciers ou les Sorcières, existent-ils ou elles ? Oui, même un médecin peut être un sorcier moderne qui fait appel à ses compétences pour réaliser des miracles et la même chose arrive avec nos grands-mères qui savent guérir des blessures et des maladies avec des herbes...

Mais, le Loup-Garou, N’est-ce pas trop ? Voyons, s’il existe la théorie selon laquelle l’homme a évolué du singe, pourquoi ne pouvait-il pas une malédiction ou quelque mutation, faire devenir cet être dans un chien assoiffé de sang?

Telles sont les questions qui nous font penser « ¡Ah! Cela est un mensonge ». Mais ce qui compte est l’histoire. Pourquoi ces êtres sont toujours liés à des sujets complètement fantastiques ? Il semble, même, que nous avons du succès à déchiffrer le mystère. Cependant, au fond, vous vous plongerez dans un Roman plein de passion, violence, émotion, surnaturel et trahison.

Révélations est une sorte de porte vers le jeu de l’amour, et vous devez y prendre part.




Dédicaces


Ce nouveau travail je viens sincèrement de le dédier exclusivement à ceux qui ont lu, sont en train de lire ou vont lire quelque travail dont je suis l’auteur. Comme vous le savez, internet nous relie avec le Monde entier et ce qui me rend heureux est le fait de voir chaque jour un nouveau livre vendu ou téléchargé sur les sites où ils sont disponibles.

Pour ceux qui ne connaissent ou ne perçoivent pas la différence, un livre publié de façon autonome, exige beaucoup d’attention et de travail, outre le dévouement pour le lecteur final.

Malheureusement, je n’ai pas suffisamment de ressources pour laisser mes livres entièrement professionnels, c’est pour cela que je réalise le travail complètement seul, dès l’écriture jusqu’à la couverture et la mise en page. Je m’excuse pour les erreurs, j’espère que vous comprenez que le travail est fait de façon complètement indépendante et à faible coût, mais que je me consacre à lui pour obtenir un livre le plus proche de celui publié par une maison d’édition.

Je sais bien que je suis en train d’évoluer en ensemble avec mes livres, après tout, avant de me consacrer au travail de terminer l’ouvrage pour sa publication, je ne recevais qu’une visite sur la page de vente de mon livre. Cependant, actuellement, je suis ravi de savoir et dire que mes livres sont distribués dans divers pays, tels que : les États Unis, le Portugal, l’Italie, la France, l’Allemagne et, croyez-moi, même au Japon.

Il ne s’agit pas uniquement d’une personne dans chaque pays, mais plutôt de dizaines, et même des centaines d’entre elles qui ont acquis mes travaux. Et si ces personnes sont des brésiliens qui habitent dans d’autres pays, je pense seulement qu’ils ont adopté les habitudes du pays dans lequel ils résident, parce qu’au Brésil, nous savons tous comment est-elle honteuse la situation de la Culture.

Et je veux conclure en remerciant sincèrement tout le monde partout, mais particulièrement, les plus proches avec qui je suis en contact.

Ce livre est dédié exclusivement à tous mes lecteurs.

Cordialement, 

Jay Olce




Note


––––––––

Ce livre est une œuvre de Fiction dont tous les personnages sont fictifs. Cependant,  quelques noms sont réels et sont liés à des personnages de l’histoire mondiale impliqués à des événements concernant le vampirisme. Ses noms et prénoms ont été modifiés et, dans la plupart des cas, on a utilisé seulement le nom.

Il n’existe dans cette œuvre aucune intention de racisme ou de préjugé concernant des religions, des tribus ou des croyances. Il ne s’agit que d’un Roman fictif avec un sujet de littérature fantastique.

Si vous vous sentez blessé par une situation décrite dans cette œuvre, je m’en excuse à l’avance et je vous affirme que l’intention n’est que d’ordre culturel et je vous demande encore une fois de tenir compte qu’il s’agit d’une œuvre fictive.



Note de l’Auteur

––––––––

Salut cher Lecteur,

Celui-ci est le premier livre qui est à l’origine de la série Dirty Vampires.

Même si le nom est en rapport avec l’être Vampire, je vous informe qu’il s’agit d’un titre de double sens, surtout si on le traduit au portugais populaire. Au début, il peut sembler confus, mais au cours de la lecture, vous allez percevoir le sens très fort qui nous apporte le mot Vampire.

Comme on le voit, ce livre a tété écrit de façon différenciée, dans le but de prouver l’expérience d’une lecture différente et, en même temps, rapide et agréable. Le début est rapide et, après, vers la moitié du livre, les chapitres deviennent plus longs et, ainsi de suite, jusqu’à la fin.

Une autre différence est que le livre est divisé en parties, chaque partie ayant un total de cinq chapitres et la partie finale est un chapitre unique avec son propre titre.

Je veux vous informer, comme suggéré dans la présentation, que ce livre est une sorte “d’introduction” pour la série Dirty Vampires, si de nombreux doutes se posent par rapport aux personnages présentés, c’est un signe que j’ai obtenu ce que je voulais. Cependant, si vous n’avez pas trouvé beaucoup ou pas de sens, rassurez-vous, dans le prochain titre vous trouverez les réponses à vos questions.

L’idée était de créer simplement une trilogie. Néanmoins, si les personnages continuent de se développer, alors nous pourrons avoir plus de trois livres de la série.

Je conclus en soulignant que ce livre a été classifié dans différentes catégories, j’utilise le terme “Roman-Fantastique”, mais je m’en remets à votre jugement à la fin de la lecture.

Avec mes remerciements:

Jay Olce


My hands are searching for you

My arms are outstretched towards you

I feel you on my fingertips

My tongue dances behind my lips for you

––––––––

Mes mains te cherchent

Mes bras sont ouverts pour toi

Je le sens dans le bout de mes doigts

Ma langue danse derrière mes lèvres pour toi

––––––––

All Around Me – Flyleaf

––––––––



Anastasia

––––––––

Robe en soie, couleur rouge-violet, cheveux courts, s’entourant entre eux-mêmes de façon qu’elle utilise des rouleaux pour les rouler pendant toute la journée. Un maquillage fort, comme celui d’une jeune-fille vulgaire à ses dix-neuf ans, un rouge aux lèvres permettant de laisser ses lèvres sexy et volumineux. Ses cils montraient avec difficulté la beauté de ses yeux bleus qui étaient aussi sombres que la  mer ouverte dans une nuit sans lune. Ses pommettes étaient fâcheusement parfaites, de même que son nez conçu pour compléter sa beauté. Sa peau était pâle, une porcelaine vivante. Autour du cou, de taille parfaitement calculée, elle portait un beau collier d’émeraudes élaborées de façon artisanale quelque part dans le monde de la fantaisie, due à la grande perfection dont elles sont serties ensemble sur une chaîne plaquée en or massif. Même avec la longue robe, couvrant ses pieds, le développement de sa poitrine était remarquablement généreux, avec deux seins parfaitement ronds et firmes qui venaient compléter son allure spectaculaire. Avec un coupe notable sur le côté de sa robe, elle montrait sa belle et bien formée jambe droite, bien au bout de laquelle, près du sol, on pouvait percevoir le pied d’une déesse, portant des talons-aiguille numéro 34-35 et un petit tatouage d’un papillon rose qui semblait, pas dessinée, mais plutôt reposant sur sa peau blanche et brillante. Tout doucement, avec ses mains délicates, elle alluma une cigarette Marlboro avec filtre rouge, dans le but de montrer sa maîtrise de la nicotine et son indépendance féminine. Sur sa main gauche avec de longues ongles peintes en couleur rouge-vin, elle portait une alliance et un anneau orné avec un rubis obtenu lorsqu’elle visitait un de ses amis intimes. Suspendue sur son épaule gauche et parfois assurée par sa main légère, il y avait un petit portefeuille avec poignées d’argent et signé par un styliste tendance italienne. Enfin, à l’intérieur de son petit portefeuille se trouvait la preuve de son crime. Dans son portefeuille se cachait sa vrai identité, que presque personne ne connaissait. Ce n’était plus important si quelqu’un l’appelait par son vrai nom, elle était maintenant une autre personne et se sentait préparé pour faire face à tous ceux qui s’opposaient à elle. Même si elle était punie par son crime, elle s’y engagerait encore une fois si nécessaire. Maintenant, c’était fini, elle marchait vers sa nouvelle vie, sans remords, elle fumait sa cigarette, savourant le goût du tabac qui lui donnait un plaisir de combattante. Anastasia Guehmya marchait calmement par les sombres rues d’Almodóvar.

––––––––



Chapitre 01

Il pleuvait abondamment dans toute la ville d’Almodóvar, il pleuvait depuis une semaine et il ne se profilait aucune possibilité de trêve dans la semaine qui commençait. Beaucoup de gens risquaient de marcher par les rues pleines de mares d’eau obscures qui prenaient un couleur rougeâtre due au fait que les voitures des zones environnantes parcouraient le centre de la ville.

Le restaurant principal, connu sous le nom de Les Chopen accueillait ce jour-là une dizaine de clients dont la plupart étaient des autorités de la ville qui déjeunaient là-bas et parfois dînaient avec la turbulence de leurs cas, dans la seule station de police de la ville. Ce jour-là, personne ne semblait se soucier pour les crimes banales de la ville d’Almodóvar et ils n’avaient non plus d’intérêt pour la politique de la ville que serait bientôt dans un nouveau contentieux électoral pour le nouveau préfet de la petite ville de dix-huit habitants permanentes et d’autres qui apparaissaient pour passer quelques saisons et disparaissait après sans laisser, au moment de quitter la ville, aucune information de son nouveau domicile, dont l’aspect montrait le plus de profond à l’intérieur du monde civilisé.

La conversation de ce jour pluvieux se centrait sur la nouvelle salle de spectacles, dont les portes seraient ouvertes dans moins d’un mois, très près du restaurant, au bout de la dernière rue du centre de la ville. Personne ne savait d’où venaient ces personnes qui semblaient si intéressées avec le peuple d’Almodóvar et qu’avaient tant d’argent, ce qui a été évident quand elles achetèrent l’ancien théâtre de la ville payant comptant à son ancien propriétaire et frère du préfet de la ville.

Seulement trois personnes à ce jour, savaient comment étaient les personnes résidant dans l’ancien théâtre. Elles étaient : le préfet d’Almodóvar, Carl Carpenters, son frère et propriétaire de l’ancien théâtre, Marc Carpenters et le chef de police qui a été nommé par le préfet pour donner à l’acheteur les registres concernant la vente. Le chef de police était Arthur Montella, homme gros qui ne servait qu’à intimider les plus minces et faire du bordel sa résidence secondaire, laissant la laide femme et ses quatre enfants dans un secteur éloigné de la ville.

C’était Arthur qui remplissait le "Les Choppen" ce soir d’innombrables conversations à haute voix, importantes pour la ville, avec tous les hommes ainsi que les femmes qui l’accompagnaient et, de temps en temps, même les clients du restaurant.

— Et bien, je peux vous dire qu’elle est la personne la plus belle qu’un homme ait pu connaître.

Disait Arthur aux hommes qui se trouvaient autour de sa table, avec ses boisons et cigarettes, tandis que la pluie semblait interminable en dehors du restaurant, faisant chaque jour devenir ses revenus incertains.

— Et pour quoi on ne l’a vu que dans cette occasion ? — a demandé quelqu’un qui participait dans la conversation.

— J’ose vous dire que ça a été à cause de tant de beauté — a déclaré le chef de police en buvant un verre de Whisky — Cette ville peut sembler étrange pour les personnes qui viennent de si loin.

— Et d’où sont-ils ? Comment sont-ils arrivés à Almodóvar? — a demandé une autre personne, voulant savoir davantage.

— Ils ont dit qu’ils sont venus de Pennsylvanie, mais ils ont dit aussi qu’ils habitaient à Vaimea jusqu’à ce qu’ils ont appris que les Carpenters étaient en train de vendre l’ancien théâtre — répondit le chef de police heureux de connaître l’information.

— Et comment quelqu’un de Vaimea saurait que l’ancien théâtre était en vente ? — demanda une femme qui se trouvé éloignée de la table où Arthur Montella partageait la nouvelle avec ses spectateurs.

À ce moment-là, un silence s’est installé à l’intérieur de Les Choppen et l’attention, qu’avant se centrait uniquement dans le chef de police, s’est dirigé complètement et automatiquement vers la femme qui, éloignée de tous, posa la question. Avec le silence et les regards confus et anxieux pour la réponse, les seuls bruits qu’on a entendus ont été ceux de la pluie, lesquels ont cessé après un fort tonnerre que, par le grondement, a dû avoir atteint un arbre proche du restaurant.

––––––––



Chapitre 02

C’était samedi matin quand tout le monde au centre de la ville se promenait le long du grand marché qui s’installait les samedis avant la sortie du soleil et finissait peu avant que le soleil se trouvait au centre du ciel. Tout le monde était content parce que la pluie s’est arrêté et qu’une chaleur frais les poussait hors des chez eux  et les motivait à marcher par les rues d’Almodóvar.

Tandis que la plupart des gens s’occupaient des achats du week-end, un groupe de jeunes qui fournissait toute sorte de services gratuits était en train de distribuer par toute la ville des brochures qui diffusaient l’inauguration de la maison de spectacles dans l’ancien théâtre des Carpenters.

Au moment où il a été inauguré, l’ancien théâtre a reçu le nom de “La Tragedias” et il a été officiellement fondé en 1754 par une ancienne compagnie de théâtre venue de la Grèce, appelée: Les Vrykolakas, une sorte d’hommage aux anciennes légendes existantes en Grèce avant même l’apparition du groupe. Un siècle après son inauguration et pour des raisons que les habitants d’Almodóvar ignoraient, le groupe des Vrykolakas, ont distribué les œuvres et, en même temps, ont vendu le théâtre et le site qui l’entourait, à un prix extrêmement bas, voire ridicule, à la famille des Carpenters qui conserva la structure du théâtre jusqu’à sa nouvelle vente. Même si le théâtre était géré par une des familles fondatrices de la ville, personne ne se montrait satisfait avec les œuvres que les frères Carpenters présentaient avec des acteurs que, formés par le groupe Vrykolakas, se consacraient beaucoup des mois avant les présentations.

Des années se sont passé, pendant lesquelles la ville continue de s’agrandir et elle avait besoin de quelques changements et il y avait des places de travail importantes, lesquelles étaient occupées par les membres des familles fondatrices, y inclus les Carpenters qui ont, finalement, décidé de fermer le théâtre sans faire davantage de présentations et ne pas recevoir des visites non plus.

Carl Carpenters a été nommé à un poste important en tant que responsable de la gestion des dépenses d’Almodóvar, tandis que son père exerçait la fonction de préfet de la ville et son frère Marc Carpenters a, finalement, pris possession du théâtre en entier pour l’utiliser à sa guise. Cependant, il ne voulait pas mettre fin à cet endroit et disait que le plus grand patrimoine d’Almodóvar, était et serait toujours le théâtre « La Tragedias ».

L’un des jeunes qui distribuait des brochures au marché est allé boire de l’eau à côté du restaurant du centre de la ville. Il n’était pas encore l’heure du déjeuner, mais comme d’habitude, quelques agents de police occupaient quelques tables qui se trouvaient face à la porte du « Les Choppen » et cela leur permettait d’avoir une vision plus large de la rue principale et de l'entrée à la station de police juste à l’autre côté du restaurant.

— Eh, jeune homme ! — A dit un des officiers dont le corps occupait le fauteuil en entier — Donne-moi une de ces brochures.

Le jeune, indifférent face à la pétition, fit quelques pas en arrière et donna une brochure à chacun des hommes assis à table et après il s’est dirigé vers le bar pour boire un verre d’eau. Les hommes ont regardé le papier fait par la presse locale avec sa typographie archaïque et ont souri, se rendant compte que la nouvelle salle de spectacles ouvrirait ses portes, comme tout le monde à Almodóvar était déjà au courant.

— Ce n’est pas étonnant que ce soient les jeunes qui distribuent ces papiers. — a dit l’agent de police qui avait demandé la brochure — Selon le chef, l'hôtesse est aussi belle que les jeunes vierges de McCoy — conclut sa phrase an riant, de même que ses collègues.

— Et vous souvenez-vous comme il est devenu nerveux avec la question posée par la vieille Eliel concernant la façon dont les acheteurs ont pris connaissance de la vente de l’ancien théâtre ? — a dit un agent de police brun et fort qui lisait le papier.

— Oui, mais je n’arrive pas encore à comprendre ce qu’elle a voulu dire avec cette question — a dit le premier agent de police.

— Simple, c’est la vieille Carmen Eliel qui juge à ceux que le bon Dieu sauvera le jour de l’Apocalypse, hum... Laisse-moi voir. Ah, oui !, je me souviens qu’elle dit cela depuis que nous étions des enfants — a conclu le troisième agent de police, un homme mince qui ne portait pas un uniforme en accord avec son corps squelettique, mais qu’avec ses paroles faisait toujours rire à ses collègues.

––––––––



Chapitre 03

Carmen Eliel, âgée maintenant de 68 ans, née et ayant grandi dans la ville d’Almodovar, elle a toujours vécu seule dans une région éloigné du centre-ville et, tel  que les habitants le déclaraient, loin de tous les êtres humains rationnels. Elle vivait dans une sorte de taverne que ses parents l’ont laissé en héritage quand ils sont décédés et qu’elle avait encore 13 ans. Les deux ont été retrouvés morts près du lac d’Almodovar qui était loin du centre-ville, mais tout près de la taverne des Eliel. Beaucoup de gens disaient que ce lac pourrait faire partie de l’ensemble du domaine de la famille de Carmen, mais ses parents ne se sont pas occupés d’encercler plus qu’un kilomètre de distance de la taverne.

Carmen a même eu une sœur, mais celle-ci est décédée par des raisons inconnues après que sa mère a accouché près du lac où la famille avait l’habitude de se baigner et lequel est devenu le tombeau de Beth et Roan Eliel. Tout le monde a insisté pour convaincre Carmen de faire l’enterrement de ses parents au cimetière d’Almodovar, mais elle a insisté pour qu’on faire construire les fosses à côté du lac où les corps ont été retrouvés. Selon la jeune fille, qui montrait déjà un caractère hostile, les tombeaux de ses parents serviraient pour éviter les intrus dans cet endroit et comme ça elle serait toujours avec sa famille quand elle irait se promener au lac.

Même si on trouvait absurde le choix d’une fille de 13 ans, qui était probablement encore choquée avec la mort de ses parents, tout le monde a été d’accord pour faire construire les fosses et célébrer là-bas les funérailles du couple Eliel. Quand on lui a demandé ce qu’elle ferait avec la taverne, Carmen a répondu durement et sincèrement:

— Ma maison sera toujours propre et agréable, de la même façon que ma mère m’a apprise lorsqu’elle était en vie.

Personne a osé dire à la jeune fille qu’elle ne pouvait pas vivre seule et éloigné de la ville et c’est ainsi que Carmen Eliel survit jusqu’à ses 68 ans actuels. Et tout le monde se souvenait d’elle dans la ville, non seulement à cause de la mort de ses parents ou du lac devenu leur tombe, mais aussi pour être la seule femme à Almodóvar avec une vaste connaissance des herbes médicinales.

Quand l’un des jeunes lui fournit la brochure concernant l’inauguration du nouvel auditorium à l’ancien théâtre, Carmen Eliel cracha dans la rue du marché ce qu’elle était en train de mâcher, sans s’occuper des regards que, comme d’habitude, se tournaient vers elle pour observer son comportement.

— Comme il était écrit — maudit Carmen avec une forte et rauque voix — Satan envoi l’invitation vers la porte de l’Enfer!

Personne n’a rien dit, tous se regardèrent entre eux à cause de mots très durs de Carmen Eliel et finirent par baisser la tête pour analyser la feuille qu’ils soutenaient dans leur mains pour comprendre ce qu’elle disait, mais la dame elle-même a fini par froisser le papier qu’elle tenait dans sa main et l’a jeté près de son crachat en disant quelques mots  indéchiffrables et en faisant le signe de la croix sur son visage. Ensuite, tout le monde a repris ses tâches laissant l’endroit dans une intrigue silencieuse.

Carmen Eliel était aussi connue pour prêcher l'Apocalypse que même le père Matheus ne prêchait pas dans la seule église d’Almodóvar, où Carmen assistait à toutes les messes, mais toujours disant au père qu’il devait avertir aux habitants de la ville sur l’arrivée de Satan à cette ville et que tous devraient se protéger des fils et filles de Lucifer qui viendraient assoiffés de sang.

Cependant, le prêtre conservait le calme et lui disait que le bon Dieu lui avait informé, au moyen de ses prières, qu’il devrait être patient et avertir à tout le monde seulement quand personne ne croyait à la possibilité de l’Apocalypse. Cela calmait la vieille Carmen, mais seulement jusqu’à la messe suivante où elle prêchait ses visions futures pour la ville d’Almodóvar.

––––––––



Chapitre 04

Ce samedi soir-là, presque à l’heure du crépuscule, le centre de la ville brulait avec ses habitants surpris à cause de la chaleur qui les obligeait à trouver un endroit pour se rafraîchir, tel que les places de la ville. Et c'est dans un de ces endroits qu'il a connu Anastasia Guehmya, la même qui a acheté l’ancien théâtre « La Tragedias ».

Elle marchait librement et très à l’aise en compagnie de  Carl et Arthur Carpenters. Il était rare à Almodóvar, de voir au préfet Carl se promenant par les places de la ville et surtout avec des personnes qui venaient d’arriver à la ville. Ce que n’était pas le cas pour Arthur Montella, qui faisait cela fréquemment. Ce n’était pas une nouveauté pour les gens de la ville que le gros chef de police de la ville, qui était aussi un opportuniste essayant toujours de tirer profit de tous ceux qui arrivaient à la ville, était aussi quelqu’un de renommé étranger à Almodóvar et même, quelque proche d’un des habitants d’Almodóvar faisant mention à l’argent à haute voix et près d’Arthur. Il représentait le gain absent dans beaucoup des personnes de cette ville et il ne cachait à personne son ambition.

Les deux autorités de la ville, marchaient sans s’occuper des regards et bavardages qui semblaient plutôt des murmures d’âmes demandant de l’aide. Certainement, l’acheteuse de l’ancien théâtre était telle qu’elle a été décrite par Arthur chez “Les Choppen”. Elle était une femme charmante que, d’une certaine façon, enchantait à tous ceux qui ne réussissaient à cacher son admiration face à tant de beauté et perfection, el marchait des pas lents et mesurés, de façon à permettre tout le monde de percevoir son passage. Bien sûr que cette beauté si grande méritait toute l’attention et surgissaient les murmures des gens qui parlaient, pendant que ses yeux suivaient les pas lents de la belle et étrange femme qui vivait maintenant dans l’ancien théâtre.

— Dites-nous, madame Guehmya — a dit Carl soutenant dans sa main la montre de poche utilisée par son grand-père avant sa mort — son mari, arrivera-t-il avant l’ouverture de l’ancien théâtre ?

— Mais, bien sûr, monsieur le préfet et chef de police — sa voix semblait ensorceler les oreilles des deux hommes qui la regardaient comme si elle n’aurait pas laissé échapper de sa bouche ces mots — Mon mari est un homme très occupé et arrivera cette nuit ou demain à l’aube — a conclu avec indifférence au regard des deux hommes.

Tous les trois se dirigeaient vers la préfecture. Le préfet devait présenter à la nouvelle voisine de la ville ce qu’elle irait acheter et jusqu’où arriverait l’autorité d’elle et de son mari autour de l’ancien théâtre. Tous les terrains à Almodóvar étaient grands et bien distribués, c’est pour cela que le préfet avait la responsabilité de montrer aux familles jusqu’où pouvaient elles construire ses clôtures divisoires, ce qui n’aidait pas beaucoup dans les cas de habitantes plus éloignés du centre-ville qui discutaient toujours sur l’endroit où leur bétail irait pâturer et même en tirant profit de la situation disant que l’animal se trouvait dans sa propriété.

Au centre-ville, au contraire, tout était bien organisé, il ne fallait pas de clôtures et celles qui existaient, avaient moins d’un mètre de hauteur, probablement pour garantir que les enfants plus petits ne sortissent en courant par les rues ou jardins.

Anastasia Guehmya ne s’intéressait pas aux choses qui lui appartenaient dans sa nouvelle propriété. Depuis l’invitation du préfet et de son chiot, le chef de la police, elle ne pensait qu’à découvrir la façon de se libérer de ceux deux hommes pour permettre à son mari d’avoir la liberté nécessaire pour la salle de spectacles, pendant qu’ils marchaient et qu’elle écoutait sans se montrer intéressée, l’histoire de la ville, le souvenir d’une enfance perdue il y a longtemps, elle s’est rappelée de l’époque à laquelle une jeune fille de 12 ans, est passé devant elle, la regardant aux yeux et en lui souriant. C’était un sourire désagréable qu’elle après l’a identifié comme si c’était la même Mort  qui lui souriait. Quelques minutes plus tard, sa pensée s’est éveillé avec un sentiment de haine, Anastasia savait qu’elle ne pouvait pas maintenant perdre de vue cette jeune fille pendant le temps qu’elle vivrait à Almodóvar, compte tenu qu’elle n’était seulement une fille d’un regard à faire peur. Non. Cette belle jeune fille avait une signification plus profonde de ce que tout le monde pourrait imaginer et ce n’était qu’Anastasia qui savait ce qu’il devait être fait et ce qu’il serait fait en cas de difficulté.

Et oui, c’est la raison pour laquelle son mari l’a fait venir avant lui, afin de se libérer de sa pire crainte, et elle savait qu’elle ferait tout le plus vite, parce que n’importe où son mari se trouvait, il savait bien qu’Anastasia répondrait à son devoir et resterait fidèle à lui. Oui, Paole Arnold continuait à être le même Gilbert qu’il était il y a 200 ans, quand Anastasia était encore une créature innocente et douce comme le nectar d’une fleur.

––––––––

Chapitre 05

Printemps 1768

Il ne restait rien, la mort de ses parents c’était la seule chose qu’elle avait dans ses petites mains. Elle ne dépassait pas la hauteur de 1,45 m, cependant elle semblait avoir environ 20 ans, mais elle n’avait que 15 ans.

Dans sa bouche, un goût amer et chaud se refroidissant rapidement, lui fit éprouver le frisson d'être en vie, même s’elle était morte il y a 25 heures.

La belle jeune fille a pris peu de temps à se rendre compte de l’acte cruel et irréversible : sous le sol de la salle de séjour se trouvaient les corps de ses parents avec le reste du sang dans les petits trous sous les bras et le cou. Elle n’a  pas commis cela toute seule.

Son visage de jeune fille était d’une beauté incalculable, une peau veloutée et que maintenant ne rougissait pas. Ses profonds yeux verts, telle que la plus belle émeraude jamais trouvée dans une mine, lui donnait un air légère de perfection digne d’être comparée avec un ange. Ses lèvres charnues montraient quelques petites taches de sang qu’elle a nettoyé avec sa petite et délicate langue, avec un mouvement sensuel qui l’a laissé dans son état de perfection.

De l’autre côté de la salle se trouvait lui qui regardait sa beauté et que, si ce n’était pas par ses longues années de vie, il croirait que les anges étaient finalement descendues à la terre.

— Pourquoi me regardes-tu encore comme ça ? — lui a demandé l’ange dans sa parfaite voix.

— Je n’ai jamais vue tant de perfection dans un seul corps — a dit le jeune, apparemment un peu plus âgé qu’elle. Cependant, pas plus que quatre ans. — Pourquoi crois-tu que je t’ai choisi, Alice ?

— Mm, je ne sais pas, peut-être vous n’avais pas vue les autres jeunes qui ne peuvent pas non plus sortir de chez elles ! — la jeune fille a levé une partie de ses lourds vêtements et est allée s’assoir sur le canapé, à côté du corps sans vie de son père.

— Ne penses pas comme ça. Je suis entré dans toutes les maisons, même chez ces jeunes filles qui, comme toi, ne sortaient pas de chez-elles. Je n’ai trouvé que des sorcières qui voulaient me détruire — indiqua-t-il, en crachant une épaisse salive.

— Des sorcières ? — a dit-elle, touchant ses lèvres avec surprise — Ici, à Crislene ? Il n’a pas répondu immédiatement. Se levant avec élégance, il a pris un petite coupe sur la table à café et s’est servi du vin rouge avec 30 années de récolte et il est resté début en face d’elle.

— Avant de tomber malade, ah, ses parents n’ont pas appelé quelqu'un qui connaissait une sorte de prière en dehors l’inutile prêtre ? — demanda-t-il en buvant en suite une gorgée de vin.

— Et bien, oui, l’aimable Margarete Gim — Alice souri en disant ce nom — Elle était un peu étrange et dit que sa guérison se trouvait là...

— Était, non — corrigea-t-il la prenant dans ses bras — Je suis, ma petite Alice.

— Voulez-vous dire que...?

— Oui, Margarete, une sorcière et oui, leur amélioration était que je t’aie vu.

Alice leva la tête pour embrasser le jeune, la scène s’était digne d'un film, blanc et noir, avec quelques détails en rouge vif comme le sang.

— En quelle année sommes-nous? — demanda-t-il, la serrant encore entre ses bras.

— Printemps 1768. Gilbert — répondit elle posant sa tête sur sa poitrine. C’était la première fois qu’elle prononçait son nom.

— Nous devrons sortir de Crislene pendant quelque temps, chère Alice.

— Pendant combien de temps, Gilbert?

— Pendant plus de trois siècles, chérie — répondit-il avec regret dans sa voix...

Les pensées d’Anastasia furent dissipées quand elle écouta la voix irritante du chef de police, Arthur, qui l’appelait disant qu’ils se trouvaient déjà à l’intérieur de la préfecture d’Almodóvar.

––––––––

Lisa Fuseli

Tout le monde se méfiait de son âge, puisqu’elle avait juste 12 ans, cependant, son corps s’est développé très vite et sa beauté la faisait ressembler à un jeune de 15 ans. Elle ne s’intéressait pas beaucoup aux doutes des gens, mais ne comprenait pas tant d’admiration que les gens plus âgés montraient par son image. Elle sentait comme s’il s’agissait d’un fantôme ou même une copie de sa mère, mais ce n’était pas le cas; sa mère ne ressemblait en rien à elle, dans n’importe quel trait, ainsi que son père. Elle s’est toujours demandé pourquoi ces regards si gênants des gens plus âgés de la ville, mais la seule chose qu’elle entendait c’était la même réponse évasive qu’elle ressemblait beaucoup sa grande mère maternelle qui avait beaucoup d'amis dans la ville. Elle n’a jamais su si c’était vrai, il n’y avait pas de photos de ses grands-parents, c’était comme si elle n’avait aucune famille en dehors ses parents. Même ayant ses camarades à l’école ou ses voisins, elle ne se sentait pas comme les autres. Cette ville se mélangeait avec son intérieur et elle n’aimait pas ça, il y avait quelque chose de sombre et elle s’est lancée à la découverte de ce qui la dérangeait. Il y avait quelque temps qu’elle rêvait des rêves dont elle ne se souvenait pas, cependant les derniers avaient été très révélateurs. Toutes les nuits c’était le même rêve, c’était évidemment dans une autre époque, elle se sentait mal à l’aise avec ses vêtement et il y avait quelque chose qui oppressait son abdomen rendant, en apparence, ses seins volumineux. Ses cheveux, qu'elle portait toujours avec des coiffures extravagantes, semblait une perruque pré assemblée et son maquillage toujours impeccable, bien que très frappant pour ses 15 ans. Il y avait toujours un bal, tous ses rêves incluaient un bal. À chaque bal une robe différente et très lourde, outre les beaux bijoux qui lui donnaient un air de comtesse, mais cette femme ce n’était pas elle, mais elle dans le corps d’une autre femme. Les personnes dans le bal étaient toujours de jeunes filles d’une beauté incroyable, une beauté uniquement possible dans des rêves. Les hommes étaient de tous les âges, même quelques garçons de moins de 14 ans, bien que tous d’une beauté incomparable. L’hôte de chaque bal était toujours un grand homme, aux cheveux longs et un regard pénétrant charmait à tous ceux qui le regardaient et c’était impossible de ne pas regarder. Son compagnon n’avait pas plus que deux ou quatre ans qu’elle et on pouvait le confondre avec un ange à cause de sa beauté. Oui, aussi divin que les anges qu’on imagine qu’il y a au paradis et maintenant ils étaient dans ses rêves. Dans tous les rêves on parlait d’elle comme Alice, et dans tous les rêves, Lisa Fuseli se préparait parfaitement pour... Mourir.
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